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A TRAVERS LE CERVEAU

Connaissez-vous une machine plus admirable que le

corps humain Que de reseaux multiples, que de tissus
aussi delicats que la gaze la plus fine, que d'organes mer-
veilleux, proteges le plus souvent d'une cuirasse osseuse
ou de muscles puissants, suivant l'importance du röle
qu'ils ont ä jouer! Et tout marche ä souhait, ä condition
que l'individu mene une existence d'etre raisonnable, aussi
longtemps que des exces de toute sorte n'en viennent
troubler le fonctionnement. Notre corps, mais c'est un
sanctuaire, et nous devrions trembler de le souiller par
une vie dereglee. Une fois atteint dans ses parties vitales,
tout le reste souffre. Souvent trop tard alors les regrets,
les pleurs, la resolution de mieux faire Envoles, les
moments de bonne humeur de jadis ; evanouies, les douces

esperances; enfuies, les heures si belles oil le travail etait
un plaisir ; disparue ä jamais, cette volonte qui permettait
de vaincre les difficult^ de l'existence! L'esprit se perd
insensiblement; il est comme entoure d'une nebuleuse, et
la nuit se fait par degres dans cette ame d'oü jaillissaient
autrefois tant de pensees judicieuses, tant d'6lans genereux.

Et, parmi tous les organes dont se compose notre corps,
le cerveau ne merite-t-il pas une etude toute speciale

II y a plus de deux mille ans, Hippocrate et Galien
estimaient que le developpement du lobe frontal et la netted

des circonvolutions £taient en rapport avec l'intelli—
gence de l'individu. Mais les siecles s'enfuirent et les
homines reculerent devant cette etude si ardue. C'est seu-



lement en 1808 que Gall, professeur ä Vienne, nous
revela l'anatomie du cerveau, et il dm it la theorie de gerbes
nerveuses montant vers cet organe et s'epanouissant dans
la rdgion de quelques centres. Son erreur fut de diviser le

cerveau en une sorte de carte departementale, et il l'aggrava
encore d'une phrenologie qui lui fit reconnaitre sur le crane
d'un obscur chanoine, ä la Chartreuse de Lucques, tous
les caracteres du peintre Raphael. Cette maniere de voir
assura ä Gall son heure de celdbrite, et des individus se
ddcouvrirent des bosses revelatrices de genie. Flatte par
des artistes, cet engouement nous valut aes portraits infir
deles, corame le cräne excessif de Napoldon Ier, car on esti-
mait que les homines transcendants devaient avoir un
cerveau plus vaste que la moyenne.

Malgre tous les progres accomplis, on deplore l'indigence
scientifique sur le cerveau des grands hommes. C'est vrai,
on a des pesees, des dessins plus ou moins corrects, des

hypotheses assez bien etablies ; mais le bilan dont on
dispose n'est pas encore satisfaisant. La raison de cette
penurie de mat£riaux scientifiques Les chercheurs les plus
implacables repugnerent longtemps ä fouiller le cerveau et
souvent les specimens mis ä la disposition des anato-
mistes etaient dans un etat ne permettantguere un examen
approfondi. En general, on fait bien maigre rdcolte :

quelques cerveaux de criminels, quelques depouilles d'in-
connus sur lesquels on manque de renseignements. Nean-
moins, il existe un club ä Paris qui demande des t£tes,
mais des tetes de mort, et ce club s'appelle la Sociele d'au-
topsie mutuelle, societe fondee en 1876. A cette epoque,
des membrts de la Societe d'anthropologie, panni lesquels
Louis Asseline, Abel Hovelacque, Yves Guyot, le docteur
Letoumeau, desirant faciliter l'etude du cerveau consider^
comme organe de la fonction intellectuelle, adresserent au
monde scientifique un appel ou il dtait dit, entre autres
choses : « Nous avons depuis peu d'annees des laboratoires
d'anatomie pathologique ; mais les medecins des höpitaux
sont ä peu pres les seuls qui puissent y etudier, et ils ne
peuvent examiner que le corps des individus ayant suc-
comb6 ä l'höpital. La grande majorite des'medecins et des

anthropologistes ne peut puiser ä cette source d'instruc-
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tion. De plus, les sujets examines sont inconnus ; on ne
possede aucun renseignement sur les antecedents, les
aptitudes, les qualites et les defauts qu'ils ont montres. Toutes
ces autopsies portent done sur des anonymes.

« Or, personne ne conteste plus aujourd'hui la relation
intime entre la structure du cerveau et les fonctions de cet
organe. Mais la psychologie, destinee ä jeter tant de lu-
miere sur toutes les sciences sociales, ne pourra faire de

progres serieux tant qu'il sera impossible d'etablir scienti-
fiquement le cerveau des personnalites connues, soit par
leurs actes et leurs oeuvres, soit par les renseignements
fournis par eux ou par leurs families.

« Au point de vue des families, l'interet n'est pas moins
grand. De quelle utilite ne serait-il pas pour elles d'avoir,
ä la mort de chacun de leurs membres, un proces-verbal
d'autopsie scientifique Les enfants, les parents du decede,
ainsi avertis des affections hereditaires qui les menacent,
pourraient se mettre en garde contre elles. On arriverait
par lä, ä constituer une hygiene preventive encore, ä l'etat
embryonnaire. »

Une centaine d'hommes entendirent cet appel et, unis
aux promoteurs de l'idee, ils formferent le noyau de la so-
ciete nouvelle. Un peu macabre, la reception des membres.
Aux termes des Statuts, chaque societaire redige un testa-
mentpar lequel, pour les progres de la science, il legue au
laboratoire son cerveau et toute autre partie de son corps,
ou son corps entier, si cette mesure est jugee necessaire
au cours de l'autopsie. Depuis trente ans que cette
association existe, nombreux et rejouissants sont les succes

au'elle a remportes dans ce champ d'etudes si difficiles, si
ecevantes parfois.

Dernierement, un collaborateur du journal le Temps
voulut connaitre le cabinet oil s'accomplissent ces travaux.
« Partir ä la decouverte de ce laboratoire, dit-il, sans s'^tre
muni dune boussole et d'une journee de vivres,serait peut-
etre commettre une imprudence. Et pourtant il est en-
castre dans le musee Dupuytren, dont l'entr^e est bien un
des porches d'eglise les plus originaux qu'il soit permis de
voir ä Paris. Ce porche franchi, on gravit des escaliers
abrupts, on traverse des couloirs obscurs, des cases ä
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doubles portes, on arpente des corridors interminables, on
s'engage dans d'etroits boyaux. Chemin faisant, grace ä
des rais de lumiere issus de fenetres lointaines, on apercoit
sur les murs de longues rangees de taches blanches : ce
sont les cranes de l'Ecole d'anthropologie. II y en a des
milliers.

« Si, en cours de route, on a la chance de rencontrer un
homme vivant, on peut denicher au milieu de ces cata-
combes le secret qui commande le couloir oil se cachent
les Operateurs de la Societe d'autopsie mutuelle.

« Une fois dans ce couloir, en pleine obscurite, on compte
huit pas — suivant les prescriptions du gardien — « en
marchant avec confiance droit devant soi, on stoppe, on
pivote d'un quart de cercle par le flanc gauche, on frappe
deux coups, une porte s'ouvre, et Ton est dans la place ».

« Quand nous penetrantes, l'autre apres-midi, dans ce
laboratoire, ce fut un eblouissement. La lumiere entrait ä

flots par de hautes fenetres, mettant des tons de vieil ivoire
sur huit ou neuf cents cranes alignes dans des casiers qui
tapissaient les murs d'immenses quadrillages. Dans l'ombre
portee par un bureau couvert d'ossements et de paperasses,
on distinguait un bahut, et, par rentre-biiillement dune
vitrine, de grandes verrines, oil des choses molles bai-
gnaient dans un liquide clair.

« L'occasion nous sembla propice de demander au doc-
teur Papillaut si la Societe d'autopsie mutuelle recrutait
beaucoup d'adherents.

— Helas non, nous repondit-il. II nous faut compter
avec les prejuges des individus ou de leurs families. II y
a, dans les höpitaux, des chefs de service qui ont passe
leur vie ii examiner des cerveaux et qui refusent de nous
leguer le leur

« Oh! nous avons compte parmi nous des homines de

grande valeur. Sans parier des fondateurs, je puis vous
citer le general Faidherbe, Gambetta, le docteur Coudereau,
Manouvrier, Mmc Leblais, Eugene V^ron, Fauvelle Chave...
Les avocats donnent peu : nous ne comptons qu'un
membre Eminent du barreau. Pas un homme de guerre,
pas un mathematicien, peu ou pas de grands artistes ;
rnais en revanche des homines d'Etat, des parlementaires,
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des medecins et des chirurgiens, des philosophes, et
quelques dames.

« Jusqu'ä present, j'ai lä, dans des verrines, ä de rares
exceptions pres, les cerveaux de nos collegues defunts.
J'examinc actuellement celui d'un membre de la famille
11..., qui compte au moins uil geographe et un docteur
de grand talent.

« Broca avait fait jurer ä cet homme de lui confier sa tete
apres sa mort. Or, un jour, je vis arriver un jeune homme,
qui me dit : « Je vous apporte la tete de 111011 pere, pour
tenir le serment qu'il avait fait ä Broca ».

« Plus tard, j'etudierai le cerveau de Lefebre, que voici.
Et cet examen sera interessant, parce que Lefebre etait
sourd d'une oreille. II y aura lä, peut-etre, un moyen de
localiser le siege de l'ouie ».

Nous savons que le cerveau est le moins resistant de
tous les organes ; mais c'est le plus cachb, le mieux
protege. Son poids moyen est de 1,357 gr- Chez l'homme,
il atteint son maximum ä l'äge de 30 ä 35 ans. Quand
arrive la vieillesse, cet organe tend ä diminuer et suit le

processus general d'atrophie qui caracterise la senilite due
ä un manque de plus en plus complet de la nutrition, de
la circulation et de la richesse du sang. Le poids du
cerveau est-il en rapport avec la taille D'aucuns le soutien-
nent. Les hommes de haute stature ont un encephale plus
lourd que les individus de petite taille ; mais si l'on
compare le poids du cerveau au poids total du corps, on
remarque que ces derniers ont un cerveau proportionnel-
lement plus lourd que les premiers. La race a aussi une
influence sur le poids du cerveau. Sous ce rapport, les
nations civilisees sont mieux partagees que les peuplades
sauvages. Pour beaucoup, les carrieres liberales contribuent
ä augmenter le volume des hemispheres, car la fonction
developpe le cerveau et la gymnastique intellectuelle en
augmente le poids.

Les savants ont-ils un cerveau plus lourd que celui d'un
simple mortel Quatre etudes de series differentes
d'hommes parisiens, faites par Sappey, Broca ou Manou-
vrier ont donne la moycnne de 1,357 ^ *>36° grammes.
Sur une serie de 35 cranes d'individus distingues de la



collection de Gall, Manouvrier a trouve une capacite en
rapport avec 1,448 grammes. Le cerveau du chimiste Liebig
pesait 1,352 grammes ; celui du d6mographe Bertillon,
1,449 ; celui du mathematicien Gauss, 1,429 ; celui du
due de Morny, 1,520 ; celui du poete Schiller, 1,781 ;
celui du naturaliste Cuvier, 1,829 ; celui de ltecrivain
Tourguenef, 2,012 ; celui de Cromwell, 2,231 ; celui de

Byron, 2,238. Quant ä celui de Gambetta, ie professeur
Poirier accepte le chiffre 1,294 grammes, avec l'approxi-
mation dune pesee qui fut effectuee apres une longue
immersion. Est-ce le seul exemple de poids cerebral relati-
vement inferieur constate chez les homines d'intelligence
sup^rieure Pour Tiedmann, anatomiste et embryologiste
celebre, le poids cerebral fut de 1,254 grammes ; pour
Haussmann, miinh'alogiste entente, il fut de 1,226 grammes

seulement et en fin pour Doellinger, anatomiste
eminent, Tun des promoteurs des etudes d'embryologie, de 1,207
grammes. II est vrai que Tiedmann mourut ä 79 ans et
1'age influe sur le poids cerebral. Mais le cerveau du phy-
siologiste Harless, qui mourut ä quarante ans, ne pesait que
1238 grammes.

En general, la superiority intellectuelle est done une
des conditions les plus certaines de la superiority ponderate.

Bien d'autres causes determinent des variet6s de
superiority intellectuelle. Un cerveau n'a-t-il point des centres
plus dyveloppys que d'autres, celui de la parole, par
exemple, et cette particularity ne donne-t-elle pas au sujet
une distinction speciale Tenons compte ygalemcnt des

pltenomenes chimiques, dont les faits de conscience sont
probablement les resultats, et plus les premiers seront
rapides, plus les demiers seront jiomplets. Manouvrier
admet aussi qu'un cerveau tres bien nourri est capable de
faire un excellent travail. D'autres causes ychappent encore
ä la perspicacite des savants. — La quantity, dit le Dr Ed.
Toulouse (*), parait etre la valeur propre de toute chose.
D'ailleurs, comme le fait justement remarquer M. Manouvrier,

la quality n'est « qu'un aspect particulier de la quantity,

rysultant de la comparaison de quantitys inygales ».

(*) D1' Ed. Toulouse et D1' L. Mnrcliand, Le Cerveau, p. 35 et 36.



On peut done accepter, tout au moins de cette maniere,
que la superiorite intellectuelle soit, en derni£re analyse,
une superiorite quantitative. Mais, pour interpreter la
quantite brute que nous donnent les pesees, que d'ele-
ments sont indispensables On en possede quelques-uns.
C'est ainsi que le poids cerebral est proportionnel ä la
taille, bien que la proportion ne croisse pas d'une faqon
egale avec l'augmentation de la stature. Mais combien
d'autres elements nous dchappent

« II faudrait savoir quelles sont les parties du cerveau
qui sont plus particulierement ddvolues ä l'activitd psy-
chique. Bien qu'il n'y ait pas de territoires physiologiques
aussi nettement localises qu'on Fa cru un temps, il est
probable que tous les points de 1'encephale ne sont pas
egalement necessaires au travail psychique et surtout aux
modes superieurs de ce travail, puisque leur destruction
ne les compromet pas. Les zones motrices, par exemple,
doivent etre dans ce cas. Or, celles-ci seront d'autant plus
developpees qu'elles seront en rapport avec des muscles
plus volumineux et plus souvent exerces. II faut done
tenir compte de la vigueur physique. M. Manouvrier
compare le poids de 1'encephale au poids du femur, qui
peut donner une idee de la masse active du corps.

« Le meme raisonnement est applicable aux rapports
du volume cerebral et des fonctions viscerales et
sensorielles, qui peuvent etre plus ou moins developpees. II
faudrait done pouvoir ne peser que les parties du cerveau
qui paraissent etre surtout en relation avec Factivite
psychique superieure. Et encore, dans ces parties-lä, bien des
choses seraient ä distinguer. Une portion de tissu ened-
phalique se compose morphologiquement de substance
grise et de substance blanche. II est probable que la
premiere est plus necessaire que la seconde et aussi que la
nevroglie, dont le role est moins important encore. C'est,
en somme, la cellule, le neurone, ce qui sert directement
au travail psychique, qu'il faudrait atteindre par la pesde. »

Etudier le volume d'eau du cerveau, analyser le poids
net de la matiere pensante, se rendre compte de l'influence
de l'esprit par l'accroissement quantitatif de l'organe en
question, autant de problemesqui restent ä resoudre, afin



d'avoir une idee complete de la valeur reelle de la substance
cerebrale. Pourquoi le cerveau ne serait-il pas semblable ä

un muscle Par entrainement continuel, il y aurait
augmentation de volume. Les neurones et leurs ramifications
ne suivraient-ils pas cette loi Patience Dans quelques
anndes, toutes ces questions tres interessantes seront reso-
lues, car la science marche ;i pas lents, mais sürs.

Tres interessante aussi est la topographie du cerveau. La
figure i nous montre les localisations cerebrales sur l'he-
mispbere gauche. La zone V est-elle dechiree par un
accident ou une maladie, vous etes condamne ä devenir
aveugle pour le reste de vos jours, car c'est en ce point
que viennent aboutir les ramifications du nerf optique;
c'est lä qu'il apporte et depose les vibrations recues par la
rdtine au contact des objets exterieurs. Examinez la situa-

Fig. i. — Hemisphere gauche du cerveau
A, centre pour l'auilition en general. — A', centra special pour I'atuli-

tiondes mots. — V, centre pour la vision. — V', centre special pour la
vision des mots. — G, centre pour le sens du goiit. — L, centre pour
lo langage articuie. — E, centre pour l'ecriture. — T, centre pour
les mouvoments du tronc. —Y, contre pour les mouvements conjugues
de la tete et des yeux.— Y', contre pour les mouvements des globes
oculaires. — C, centre pour les mouvements do la cuisse. —G', pour
lo gonou. — C', pour la cbeville. — G. 0, pour le gros orteil. —
P. 0, pour les autres orteils.

,c c

no
tevehe

tvgue



Fig. 2

C. D. hemisphere droit. — C. G, hemisphere gauche. — E. G, dcorce

grise. — c. c, cellules cerebrales. — f. a, fibres d'association, mettaut

en communication toutes les parties de l'ecorce grise. —• f. p,
(ihres de projection : la libre ondulee, sensitive, vient du monde exte-
rieur et va au cerveau, la fibre droite et motrice et centrifuge. •—
F.. P, entre-croisement dos pyramides : les fibres de projection y
passent de gauche ü droite et vice-versa. — La fibre sensitive part de
la surface sensible, S, pour aller ä une cellule, c. c, et la (ihre motrice
vient de la meme cellule et aboutit au muscle, M.
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tion du point T. En ce lieu arrivent les nerfs sensitifs qui
nous renseignent sur les muscles du tronc, et du meme
endroit, comme un general dirigeant une grande armee au
moyen d'un reseau telephonique, repartent les messagers
que nous appellerons filets nerveux centrifuges, lesquels
president ä tous les mouvements de cette partie du corps.
Une cause morbide a-t-elle affecte la localisation cerebrale

0 T, les messages ne sont plus recus, les ordres plus donnes.
II n'y a pas longtemps que le cerveau a pu etre ainsi

transforme en une veritable carte departementale. Le 18
avril 1861, Broca fixa la premiere localisation cerebrale.
Un infirme monosyllabique, qui ne pouvait prononcer que
la syllabe tan, tan, mourut ä l'hospice de Bicetre.

Le medecin fit alors cette declaration : « Si ce que nous
avons dit est vrai, c'est-ä-dire, si la troisieme circonvolu-
tion du lobe frontal est le siege du langage articule, nous
constaterons une lesion grave dans cette partie du
cerveau ». L'autopsie revela la lesion prevue.

« Broca montra, dit le Dr Ed. Toulouse (*), que cette
lesion de la troisieme circonvolution frontale siegeait tou-
jours dans rhemisphere gauche et il en donne la raison
suivante : toutes les fibres nerveuses qui descendent du
cerveau se croisent dans la moelle allongee, de sorte que
c'est notre cerveau gauche qui commande ä nos membres
droits et reciproquement. La majority des hommes sont
droitiers et, par consequent, agissent plus souvent avec
leur hemisphere gauche qu'avec leur hemisphere droit.
L'enfant, de meme qu'il s'nabitue ;\ se servir de son
hemisphere gauche pour agir, se sert aussi de celui-ci pour
parier. La meilleure confirmation du fait est le suivant :

les gauchers peuvent avoir une lesion de la troisieme
circonvolution frontale gauche, sans perdre l'usage de la

parole ; chez eux, le centre de memoire des mouvements
d'articulation des mots est localise dans la troisieme
circonvolution frontale droite. Un autre fait tres curieux
decoule de ces observations, c'est que le droitier qui a

perdu l'usage de la parole par une lesion de son hemisphere
gauche, peut recouvrer l'usage de celle-ci s'il arrive, par

(*) Dr Ed. Toulouse et D1' L. Marcliand, Le Cerceau, p. 1U8.
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une education
nouvelle, ä reformer

dans l'hthnis-
pliere sain un
centre de memoire
des mouvements
n£cessaires ä l'ar-
ticulation des
mots. »

Chez les singes
inferieurs, les pi-
theciens, il n'y a

aucun vestige de
la circonvolution
de Broca; par con-
tre, on la remar-
que faiblement
cliez les anthro- double relativement ä la partio similuirc du cote

po'ides. Dans l'es- droit (d'apres Laborde).

pece humaine oil
le langage n'existe qu'ä l'6tat rudimentaire, oil la plupart
des fonctions intellectuelles sont encore endormies, la cir—

Quant aux
organisations supe-
rieures oil le
travail cerebral est
intense, oil la
faculty de la parole
est constamment
cxercee,nouscons-
taterons un develop

p e m e 111 re-
jouissant, la
perfection de l'or-
gane en harmonie
avec la puissance
hors ligne de la
fonction. Ainsi,
Gambetta etait un

Fig. — Cerveau de Gambetta

HEMISPHERE GAUCHE

Le pied do la 3° frontale (partio ombrde) est

convolution de Broca existe ä peine.

Fig. g. — Cerveau de Gambetta

hemisphere droit (d'apres Laborde)
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orateur de premiere force. Comme il y a rapport constant
entre l'organe et la fonction, le cerveau du celebre tribun
devait ofFrir un developpement exceptionnel de la troisieme
circonvolution frontale gauche et surtout du pied, la partie
fonc-tionnelle par excellence. Duval et Chudzinski l'exa-
miiterent soigneusement et constaterent la presence du
double sillon. Les Thomas ne se tinrent pas pour battus.
Un exemple, un seul, etait-ce une preuve süffisante Sans
se decourager, la Societe d'autopsie mutuelle se remit ä

l'etude du cerveau du professeur. Laborde, orateur disert.
Et les sceptiques de rire, de-demander souvent d'un air
narquois au docteur Papillaut : — « Eh bien, avez-vous
trouve la double sinuosite chez Laborde » La perseverance

du savant francais fut mise ä rude epreuve, mais
bientot Papillaut put repondre victorieusement : « Le pied
de la troisieme circonvolution apparait double chez
Laborde tout comme chez Gambetta ». Lumiere etait faite, et
il etait avere que la parole est localisee lä oü Broca l'avait
dit, et que l'intensite de la fonction intelletuelle est en
proportion du plissement de la region qui en est le siege.

*
* *

Au moyen dune coupe verticale, etudions les centres
nerveux. Nous remarquons que la surface du cerveau, son
ecorce, est toute plissee de circonvolutions composees de
deux couches superposees : la mattere grise et la mattere
blanche. La premiere est la couche par excellence, la couche
cr&itrice. A la naissance de l'individu, eile comporte un
certain nombre de cellules. Chose curieuse, ce nombre est
invariable, et l'homme aura beau s'instruire, vieillir, il
n'acquerra pas une cellule de plus. Mais le noyau d'£le-
ments actifs est rejouissant, car le contingent fourni par la

nature est de 600 millions, disent quelques savants, de

1200 millions prdtendent d'autres, avec 4 ou 5 milliards
de fibres. Chez le jeune enfant, ces cellules sont presque
en contact les unes avec les autres, puis elles s'ecartent
insensiblement, se dissocient d'autant plus que l'individu
devient intelligent, acquiert de nombreuses connaissances.
Tres rapprocltees sont les cellules de la grenouille, un peu
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moins Celles des mammiferes. Les cellules se dissociant,
la superficie de la mattere grise augmente; mais, comme
eile ne peut gagner indefiniment en epaisseur, alors eile se

plisse. Du plus ou moins grand nombre de plissements du
cerveau depend la plus ou moins grande intelligence de
rindividu. Le cerveau du mathematicien Gauss etait deux
fois plus riche en sinuosites que celui d'un Australien quel-
conque.

Les parties sous-jacentes de l'ecorce cerebrale sont faites
de substance blanche toute striee de fibres, veritables fils
de transmission mettant en communication la substance
grise avec la moelle epiniere et, par l'intermediaire de

celle-ci, avec tous les nerfs du corps. Ces fibres constituent
ainsi un reseau complet de fils telegraphiques.

Fig. j. — Composition de i.'ecorce grise du cerveau
a. Cellule fnsiforme. — b. Cylindre-axe ascendant. — e. Petite cellule

pyramidale. — d. Grande cellule pyramidale. — c. Une des cellules

polymorphes.
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A l'ecorce grise est devolu le röle superieur de tous les

actes essentiels du fonctionnement cerebral. 11 y a d'autres
fibres encore dans son epaisseur qui relient entre elles les
cellules appartenant aux points les plus di fierents de

l'ecorce. Ce sont les fibres a'association.
Quel plaisir d'examiner au microscope

un fragment de substance grise
Voici des .cellules de forme polygonale,
en voilä de forme triangulaire. Celles-ci
sont fusiformes, celles-lä globuleuses ou
polyedriques. Mais, qu'est-ce que cette
legere eminence, cette cellule nerveuse
de circonvolution II s'agit de la cellule
pyramidale, veritable reine au milieu de

ses congeneres, oil s'accomplissent les
actes psychiques les plus Aleves.

« Le Dr Wilson (*) emet l'hypothese
que la cellule pyramidale se compose de
dix couches, dont l'une correspond, par
exemple, ä la vie intellectuelle de trois
ä cinq ans ; une autre, ä la periode de

vingt ans, et ainsi de suite. Ces diffd-
rentes couches correspondraient ä autant
de personnalites distinctes. Ordinaire-
ment, il n'y a pas d'interruption sensible
dans le caractere d'un meme individu
parce que la transition de l'une ä l'autre
s'opere graduellement; mais s'il se pro-
duit des conditions anormales, morbides,
l'individu peut etre brusquement ra-
mene ä des actes, ä des idees, ä des

habitudes de sa vie passee avec predominance d'une per-
sonnalitd anterieure, puis ressaut a d'autres personnalites.
Le sang joue toujours un role dans ces etats morbides. »

Si nous sommes capables de sentir, d'aimer, de penser,
c'est aux cellules pyramidales que nous le devons. Etes-
vous materialistes Cette cellule est la Force supreme
qu'il vous reste ä honorer, puisque c'est eile qui vous

A

Fi«. 6

Celluie pyramidale

(*) La Recu<t (Revue des Revues), n°du 15 juin 10U5.
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donne une idee du
monde. Avez-vous
une äme immortelle
Inclinez-vous devant
cette legere Eminence
grise, car c'est en ce
lieu que l'Esprit est
descendu, c'est la li-
gne de demarcation
entre le monde
materiel etle monde spi-
rituel.

*
* *

Pour nous initier
aux notions qui vont
suivre, il a fallu les
trouvailles merveil-
leuses de l'ltalien
Golgi et surtout de

l'Espagnol Ramon y
Cajal.

En examinant une
cellule pyramidale,
nous constatons
qu'elle est accompa-
gnee comme d'un
cortege de filaments
ou prolongements,
telle une comete par-
courant l'immensite
au milieu d'une
infinite d'autres mon-
des. Elle prend alors
le nom de neurone.
Tres simples sont ä

demeler les arcanes
de son Histologie. Ce
point noir c est le

noyau de la cellule ;

Fi?. 7. — Schema d'une grande'A- /
CELLULE PYRAMIDALE DE

CEREBRALE
L ECORCE

c. Corps do la cellule. — p. p., prolongenient
de tote, cellulipete. —• t. 11., tube nerveux,
cellulifuge qui va jusque dans la moelle dpi-
niere. — I)., fibres collaterales. — n. s.,
tube nerveux sensitif apportnnt du dehors
les stimuli.
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les prolongements de tete sont designes par les lettres p.p. ;
les lateraux, par p. 1. ; les nerveux par m. Inutile de dire
que les prolongements p.p. sont dune longueur microsco-
pique. Dans les arborisations p. p. viennent se glisser,
s'enchevetrer les arborisations terminales du tube n.s. qui
a pour täche d'apporter les sensations du monde ext£rieur.

Ramon y Cajal a prouve que le neurone est une indivi-
dualite distincte, n'ayant aucune relation de continuite
avec quoi que ce soit, mais bien des rapports amicaux, de

contiguite avec les prolongements des cellules voisines.
Voici une sensation qui arrive au cerveau par le tube

nerveux sensitif n.s. Les arborisations de tetep.p. l'apportent
jusqu'ä la cellule, puis le tube nerveux l.n. s'empresse de la
muer en un ordre, et c'est alors que les muscles se con-
tractent.

Voilä comment agit tout d'abord notre ecorce grise.
Cette impulsion premiere preside ä nos actions irreflechies ;

c'est celle de nos coleres soudaines, de nos reflexes.
Observez cet enfant qui vient de donner un coup ä son

camarade de jeu, plus faible. Celui-ci reflechira-t-il ä sa
faiblesse physique, faiblesse qui ne lui permettra point de

terrasser son adversaire Sans autre, il mettra en pratique
la loi du talion, quitte ä recevoir une volee de bois vert.
La raison de ce manque de reflexion En n.s. est arrivee
la sensation et celle-ci a passe brusquement en /. //., la
cellule pyramidale n'ayant fait que transformer une sensation

centripete en une sensation cellulifuge, en un acte.
Tel ecolier de ma connaissance a derobe un cigare dans

l'habit de papa et est alle fumer le fruit de son larcin dans

un massif du jardin, alors que ce penchant lui a valu dejä
et des retenues et des maux de coeur. II a directement
assouvi son desir.

Ainsi nous debutons dans la vie, avant toute education ;
ainsi agissaient les habitants des cavernes, nos lointains
ai'eux. Durant des siecles et des siecles, le reflexe fut un
roi d'un despotisme sans pareil. L'homme ne connaissait
sans doute que deux mouvements : celui qui lui permet-
tait d'attirer l'objet de sa convoitise et celui qui le forcait
ä repousser avec violence l'objet de son mepris, de sa co-
lere.
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La sensation ne se hate pas toujours de quitter la cellule
cerebrale. Elle fait une visite ä d'autres sensations qui ha-
bitent depuis un temps plus ou moins long certaines parties

de lecorce cerebrale, et, si la reception est cordiale,
eile plante sa tente dans l'une ou l'autre cellule, y depose
son image, puis, fatiguee du voyage, eile s'endort. Pour
toujours Une sensation nouvelle, une circulation du sang
plus vive et plus riebe, une demande de renseignement
venue d'une cellule voisine par les fibres d'association, voila
tout autant de causes pour tirer la paresseuse de sa tor-
peur. Des episodes de la vie ressuscitent alors comme par
enchantement, des connaissances disparues depuis long-
temps se pressent nombreuses ä l'esprit, un mouvement
oublie, mais retrouve, en fait naitre une serie d'autres. Car,
ne craignons pas de le dire, nous possedons des memoires
et non pa's une memoire, comme on l'a cru longtemps.
Ainsi, nous avons la memoire organique, celle des sons,
des choses vues, des personnes, des lettres, des mots, et
nous en passons sous silence.

Pour que les impressions soient recues, puis fixees, in-
crustees en quelque sorte, qu'elles deviennent modification
de la substance grise, que les associations dynamiques eta-
blies entre groupements d'idees qui se conviennent, se

maintiennent, une activite normale du processus nutritif
est indispensable, qualite qui se trouve, souvent ä un haut
degre, chez les enfants. Une sensation nouvelle est-elle
reconnue, classee par des sensations anciennes, on dit alors
qu'il y a conscience.

Tout ce qui se passe dans lecorce cerebrale est en quelque

sorte conscient. « Le mot inconscient, pris absolument,
n'a pas de sens, puisque rien n'existe pour nous de ce dont
nos cellules cerebrales n'ont pas pris connaissance par l'in-
termediaire de nos nerfs de sensibilite generale ou
speciale », dit le Dr Maurice de Fleury. Tel vous voyez le
thermometre monter ou descendre suivant la temperature,
ainsi la conscience va d'un minimum se rapprochant de
zero jusqu'ä un maximum tres eleve. Au-dessous de ces
etats, nous avons la subconscience. Entre l'activite ner-
veuse, d'une rapidite extreme, qui n'est pas toujours psych

ique, et l'activite nerveuse qui a une duree permettant
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Taction psychique, — « la vitesse de la pensee est une
metaphore (*) » — il y a les faits de subconscience. Pour
que nous ayons conscience de ces derniers, deux conditions

sont indispensables : Tintensite et la duree. Si Tune
de ces conditions manque, la cerebration a lieu quand
meme; mais ce travail n'attend que Tarrivee ou Tappui de
Tautre pour chasser une idee, un souvenir au-dessus du
seüil de la conscience.

C'est une usine debordant d'activite que Tencephale. Pas
de greves, jamais de reclamations d'aucune sorte. Pas de

graves Pourtant les cellules cerebrales refusent de tra-
vailler, quand Tindividu descend la pente du vice, que
celui-ci s'appelle ivrognerie ou impurete, sans parier du

surmenage intellectuel.
Tres vigoureux, les travailleurs du cerveau; d'une sou-

plesse merveilleuse. Songez, ils sont plus de 1,200 millions
pour conserver des impressions, en recevoir de nouvelles,
sans compter 4 ou 5 milliards de fibres dont une partie
etablit des rapports de bon voisinage entre eux. Comment
voudriez-vous que la conscience eut connaissance de toute
Toeuvre gigantesque accomplie par cette legion de cellules
II y a done comme d'immenses courants de faits, d'images,
de dates qui circulent dans Tecorce cerebrale et qui appa-
raissent soudain au seuil de la conscience, ainsi les ouadis
dans le desert surgissent, ici et lä, et donnent naissance
aux oasis. Or, dans le domaine de la conscience, ces oasis,'
ce sont ces irruptions brusques de souvenirs, des solutions
de problemes longtemps cherchees et qui jaillissent au
moment oü Ton s'y attendait le moins; cette rime, jus-
qu'ici rebelle, qui coule, coule avec une facilite extreme ;

cette decouverte scientifique, dont on dösesperait de venir
ä bout...

Mais revenons au neurone. Deux etats lui sont familiers:
ou laisser ses arborisations ä Tetat de repos, et c'est alors

que les sensations ne font que passer; ou les etendre et
entrer ainsi en contact avec ses voisins. Est-il fatigue, lais-
sez-le sommeiller quelque peu, puis il se remettra coura-
geusement au travail. Chez Tenfant dont nous avons parle

(*) Tli. Riliol.
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et qui s'apprete ä mettre en pratique la loi du talion, le
neurone boude ou sommeille.

Voici un jeune homme qui a fort envie de d£sob£ir ä

sa mere, qu'il aime beaucoup, beaucoup. Le neurone entre
en activite, il etend ses tentacules b. (voir fig. 7) et voilä
que l'onde nerveuse fait ecole buissonniere, que facte est
differe. II y a contact entre les neurones voisins, et les
associations de toute sortc surgissent. L'^phebe, qui a recu
unc bonne education, vaincra le mauvais penchant de son
coeur ; et, grace au travail des neurones, des id£es sem-
blables arriveront au seuil de la conscience : Faire de la
peine ä ta mere, qui te soigne si bien, qui t'adore
Honore ton pere et ta mere... Quand ta mere ne sera plus,
quel chagrin au souvenir de cette d&obeissance!... Si
c'etait le dernier jour de ta vie, agirais-tu ainsi?... Sois un
homme de volonte... Et ces idees plus ou moins nom-
breuses etoufferont le d£sir blamable.

Est-on parvenu ä localiser l'intelligence Dans ce do-
maine, les savants sont loin de s'entendre, car l'edifice
scientifique est aussi difficile ä construire que le plus beau
marbre de Praxitele.

« Les lobes frontaux (*) semblent necessaires au bon
fonctionnement de l'activite intellectuelle. L'excitation de

cette region chez le singe ne donne aucun trouble du cöffi
de la motricitd: ou de la sensibilite ; il en est de meme
chez l'homme ; mais, ä la suite de lesion de cette partie
des hemispheres, on peut dire que, toujours, des troubles
intellectuels apparaissent.

Flourens, le premier, remarqua que Ton pouvait enlever
le cerveau ä un pigeon sans que celui-ci presentät des
troubles de la sensation. L'animal prive de ses hemispheres
se tient encore en equilibre, mais reste immobile conune
une statue. Ferrier precisa la question en enlevant chez les

singes les lobes frontaux. Ces animaux ainsi mutil£s con-
servent intacts leurs fonctions motrices, leurs instincts,
leurs reactions emotionnelles, mais leur ^tat mental est tres
trouble. lis semblent tout d'abord avoir perdu la memoire ;
tel objet, qui auparavant determinait chez eux la peur, les

(*) Dr Ed. Toulouse et Dr L. Marehand, Le Cerceau, p. 123 et 124.
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laisse alors indifferents ; ils sont dans un etat de somnolence,

d'inertie, dont il est difficile de les tirer. L'attention,
l'activite intellectuelle ne sont plus possibles chez eux ;
l'animal n'a plus de volontd. Place devant sa nourriture
favorite, il se laisse mourir de faim ; il faut lui mettre la
nourriture dans le fond de sa gorge pour produire le re-
flexe de la deglutition, pour le gaver et lui permettre ainsi
de vivre.

L'investigation anatomo-pathologique nous permet chez
l'homme d'arriver a des enseignements qui confirment les
resultats des experiences chez les animaux. On a trouve
chez des malades atteints d'atrophie bilaterale des lobes
frontaux les signes de demence la plus confirmee ; ces ma-
lades ne sont plus capables de volonte, sont gäteux, ne
presentent plus que les signes de la vie vegetative.

Certains cas de malformations congenitales du cerveau
montrent que les phenomenes intellectuels et affectifs sont
plus ou moins supprimes, quelquelois abolis completement.
La demence, l'idiotie, l'imbecillite correspondent chez
l'homme ä des lesions du cerveau plus ou moins etendues,
lesions dont les resultats sont comparables ä l'ablation de
certaines parties des hemispheres chez les animaux. »

D'apres le professeur Flechsig, de Leipzig, les lobes
frontaux paraissent etre le siege de l'intelligence, de nos
fonctions de sentir, de vouloir et de raisonner et, comme
au temps des Grecs, le front olyntpien indiquerait encore
une puissante qualite cerebrale.

Nous pensons que l'intelligence ne peut etre localisee
ici ou la, mais qu'elle est la resultante uu fonctionnement
normal de chacune des parties du cerveau, de leur association

entre elies, sans que l'une domine l'autre, de l'inte—

grite des centres qui entre en jeu dans les fonctions du
langage.

Un savant italien, M. Sciamanna, ddcedd en juin de

cette annde, a fait quelques experiences sur dessinges. II
extirpa deux fois les lobes frontaux chez deux de ces
animaux et ceux-ci continu&rent ä vivre, conservant les

memes habitudes qu'auparavant, les memes tendances ins-
tinctives, les memes aptitudes d'Education. Selon
Sciamanna, les lobes frontaux ne peuvent 6tre considdrds



— 21 —

comme le siege des fonctions intellectuelles superieures.
L'etade de In physiologie cerebrale des processus psycho-

logiques est semblable au travail d'une brodcrie de fines
dentelles, faite ä la main, dont chaque pointe, chaque des-
sin demande parfois des annees de travail. Ne sont-ce pas
de simples postulats encore que nos connaissances scienti-
fiques actuelles sur la dynnmique cerebrale car immenses
sont les dilficultes pour experimenter dans ce domaine si
grandiose. « Celui qui a contemple au microscope 1'agran-
dissement de la structure d'une cellule nerveuse, dit
M. Vaschide, pourra se rendre compte ä quel point 1'im-
mensite des phenomenes cosmiques se dessine aux yeux
du chercheur, tout autant que la contemplation artistique
du spectacle d'une nuit etoilee. Mais la science a aussi sa

poesie ». Elles se multiplieront, les experiences, elles se

systematiseront davantage, les methodes, et des verites
verront le jour, mais lentement, bien lentement.

Que dire des processus d'extirpation cerebrale Comment
sont faites les lesions, jusqu a quel point sont-elles
completes, et la delimitation de la topographie des regions
operees n'est-elle pas qu'une simple convention d'anatomie
descriptive Les cliirurgiens racontent souvent que lors
d'abces cerebraux, de lesions craniennes, ils ont extirpe
sans danger un peu de substance cerebrale. Que penser
de ces processus mysterieux II est tres difficile ä notre
dpoque et selon nos connaissances actuelles, de parier de
localisations prdcises de l'inteHigence. Elle est done par-
tout eparse dans l'ecorce cerebrale, puisqu'elle signifie es-
scntiellement association d'images et d'idees, comparaison
et jugement. Comment son fonctionnement est-il assure,
si ce n'esc par des legions de fibres collaterals qui relient
entre eux par contiguite les neurones sensitifs ou moteurs,
et par les neurones d'association qui vont dans tous les
points de l'dcorce et permettent aux territoires cerebraux
de se joindre et de s'unir fonctionnellement

Plus notre cerveau travaillera d'une maniere normale,
plus aussi notre personnalite s'affirmera dans toute sa torce.
Mais qu'est-ce que la personnalite Songeons ä toutes les
impressions anciennes qui circulent dans les c.ellules
cerebrales et qui sont constamment tenues en alerte par les
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sensations nouvelles dont cllcs s'augmentcnt sans cesse, et
nous en aurons unc idee assez juste. La personnalite sortira
grandie de ces nouvelles forces. Quand nous prononcons
le mot je, c'est un appel au passe ps}xhique que nous
adressons, grace ä une sensation nouvelle qui met en
branle les neurones. Je sens tine bntlnre ä un doigt veut dire:
le reseau sensitif de cet organe vient de transmettre ä un
certain point de l'ecorce cerebrale une sensation de douleur
qui a eveille aussitöt la memoire des sensations anciennes
de meine origine, et celles-ci ont accueilli favorablement la
nouvelle venue et l'ont muee en une perception.

« La Personnalite de l'enfant, dit le Dr Maurice de

Fleury (*), c'est uniquement le total des tendances bonnes
ou mechantes, tendres ou rudes, timides ou imperatives
que nous lui transmettons en lui donnant le jour, et de
toutes les sensations, de toutes les images que d£posent
en lui, ä chaque seconde de la vie, les evenements qui
1'atteignent, ou les soins de ses educateurs. »

Parents et educateuis, comprenons-nous l'importance de

notre role ä l'egard de la jeunesse Trop souvent, nous
sommes les genies malfaisants de nos enfants par nos
paroles legeres, notre indolence, nos sautes de mauvaise hu-
meur, notre peu de perseverance au travail, la singuliere
fitcon dont nous comprenons notre devoir, notre conduite
d'antan, alors que nous etions jeune homme ou jeune fille,
cet amour souyent insense du luxe, ce penchant ä la
boisson, ce goüt de la bonne chere. Et les rapports .de la
famille, sont-ils bases toujours sur le respect mutuel, l'a-
mour profond qui doit unir tous les membres, l'esprit de

support, de charite patiente et pleine de bonte
« Tous les hommes ont un penchant ä limitation, dit

Gauthey (**), mais on l'observe surtout chez l'enfant.
N'ayant pas encore une individualite prononcee et un ca-
ractere fort, il ne se suffit pas ä luimeme. II cede facile-
ment ä une impulsion etrangere. Les etres qui l'entourent
aisement agissent sur lui plus qu'il n'agit sur eux, et il se
moule volontiers sur l'exemple qu'ils lui donnent, surtout

(*) Dr .Maurico de Floury, Le Corps et l'Arne de l'enfant, p. 128.

(**) Oautliey, de VEducation, p. 388.



s'ils sont plus ages, plus forts, plus habiles et plus experi-
mentes ». Et Locke ajoute (*) : « De tous les moyens ä

employer pour instruire les enfants, pour former leurs
moeurs, le plus simple, le plus ais£, le plus efficace, c'est
de leur mettre devant les yeux les exemples des choses que
vous voulez leur faire pratiquer ou eviter... II n'y a pas de

mots, si forts qu'ils soient, qui leur donnent l'idee des ver-
tus et des vices aussi bien que le feront les actions des

autres hommes qui leur en presentent l'image. II n'y arien
qui penetre l'esprit des hommes aussi doucement, aussi
profondement que l'exemple ».

11 s'agit de laisser de nobles et profondes empreintes sur
la cellule cerebrale, empreintes qui empecheront les reflexes
d'accomplir une oeuvre trop souvent funeste. Quand l'ecorce
cerebrale sera habitee par des notions de bonte, de justice,
d'amour des siens, du prochain et d'autres encore, alors la
vibration sensitive s'arretera en chemin, fera ecole buis-
sonniere, de violente deviendra debonnaire au contact
d'autres sensations qui depuis longtemps sommeillaient dans
les neurones. Terrible est l'acte d'un sauvage, d'un fou.
Pacifique est la pensee du savant, du philosophe, du
critique, car eile a fait longue visite chez ses congeneres.

Mon enfant aura done herite de mon sang, de mes qua-
lites, de mes faiblesses. L'ecole et la famille exerceront
aussi une influence profonde sur cette argile si molle.
Que nous sommes eloignes de l'epoque ou l'on admettait
le libre arbitre sans reserve, ce libre arbitre severe, injuste,
inhumain

Veillons, veillons sans cesse. Sachons nous rendre compte
de ce qui peut avoir une influence favorable sur le cerveau
de la jeunesse, apprenons-lui ä vouloir et prechons
d'exemple. Vous allez gourmander cet enfant, parce qu'il
a oublie d'etudier sa lecon, de faire une commission, vous
le frapperez peut-etre. De grace, arretez-vous et voyez si
ce pauvret est vraiment coupable du mefait dont vous
l'accusez ; s'il n'est point une de ces creatures si nom-
breuses ayant des troubles des centres nerveux provenant
d'une lesion congenitale ou acquise du Systeme cerebral,

(*) Locke, Pensdes, p. 112.
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d'un simple arret ou d'un retard de ce systeme, de 1'in-
toxication de quelques cellules nerveuses, par suite de la
morbidesse de l'organisme dans une region quelconque.
Grondons l'enfant doucement, afin de meubler son tkorce
cerebrale d'images capables de lutter et de vaincre ses
impulsions naturelles et pour qu'il sache combien on a tout ä

perdre ä se montrer desobeissant. Tout en procedant ainsi,
etudions-le, examinons quelles sont les influences physio-
logiques, hereditaires ou non, qui le rendent parfois refrac-
taire ä nos conseils, et, par des mesures hygieniques bien
comprises, cherchons ä transformer ce temperament. Sou-
vent, nous arriverons promptement ä tarir la source de

toutes ces faiblesses morales.
L'education seule sera capable d'assurer la liberte hu-

maine, c'est-a-dire de permettre it l'individu, selon Con-
dillac, « de faire ce qu'il ne fait pas et de ne pas faire ce

qu'il fait ». Ce pouvoir, une fois conquis, s'ameliore et se

perfectionne jusqu'a la mort. M. l'abbe Piat, de Paris,
reconnait qu'il est absolument necessaire de considerer la
vieille conception du libre arbitre sous une forme plus
liberale, d'accord avec les progres de la physiologie et de
la psychologie. Voici ce qu'il dit: « La question n'est pas
de devenir maitre de soi, par un simple fial, par un simple:
« Je veux »... Cette theorie est vraiment trop enfantine
et trop Active pour qu'on se donne la peine de la refuter.
II s'agit seulement, la liberte une fois donnee ä l'etat
d'ebauche, d'obtenir, par une discipline soutenue, qu'elle
penetre peu ä peu le mecanisme psychologique ».

Comprenons-nous toute l'importance de l'education de

nos enfants Trop souvent, d'aucuns se contentent de

procr£er des etres plus ou moins bien conditionnes, puis
de les laisser croitre comme herbe folle. Vivre sobrement,
telle doit etre notre constante preoccupation. Aujourd'hui,
plus que jamais, oil la lutte pour l'existence est si penible,
oil nous passons dans ce monde comme un tourbillon,
nous cherchons quelquefois un calmant factice dans des

aliments qui n'en sont point, donnons un coup de fouet
it la cellule cerebrale au moyen d'excitants de toute sorte,
de l'alcool surtout, et il sernble que notre pensee reprenne
vigueur nouvelle ; mais, h^las bientöt survient l'arfaisse-

»
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ment complet. Y a-t-il accoutumance, la destruction de la
cellule cerebrale se produit insensiblement et la pensee
quitte ce corps jadis si vigoureux, qui n'est bientot plus
qu'une epave. Car, plus le travail cerebral sera intense,
plus la pensee sera vigoureuse (*).

Le cerveau depense de l'energie, chaque fois qu'il se
livre ä l'etude dune question quelconque, et le fonction-
nement de cet organe si bien constitue produit de la clia—

leur dont la quantite correspond ä un equivalent de travail
mecanique. Le Dr Sollier a etudie ce qui se passe chez les

sujets antaigris par inanition, d'origine nerveuse, et qui
augmentent de poids dans des conditions donnees. II a in-
troduit un facteur psych ique, tous les autres restant les

meines, et il a pu etablir it quelle quantite de calories
correspond le travail de. la pensee. Par suite de ce nouvcau
facteur, on constate que le poids. du sujet reste station-
naire, ce qui prouve que l'energie fournie par les
aliments et produisant l'augmentation du poids de substance
humaine est employee au travail de la pensee. On est
arrive ä prouver qu'une idee persistant durant une semaine
entiere consomme une quantite d'energie correspondant ä

un travail mecanique egal ä celui qui serait necessaire

pour Clever ntille fois le poids de quatre kilogrammes ä

la hauteur de la tour Eiffel.
L'antienne des paysans et autres gens de metier vous

est connue : « Les instituteurs, les avocats et les notaires,
des rois Manier la plume, etudier, un jeu » Combien
sont nombreux les homines qui partagent cette erreur.

Helas Vous les connaissez, ces minutes oil votre
cerveau semble pret ;i eclater, oil vos nerfs sont d'une
irritabilite extreme ; elles vous sont familieres, ces nuits
sans sommeil pendant lesquelles vous sentez comme une
multitude de courants electriques courir le long de tous
vos mcmbres; vous l'eprouvez aussi, ce sentiment indefi-

(:M Eiilro douzo el quulorzo ans, on a constate que le ilevelopiicinent
tin cerveau so complete eliez la feninie : chez Phoinme, seulement entre
seize et dix-liuit ans. Alors survient un temps d'arret dans repanouis-
seinent des fonetions intellectuelles dont lie tiennent nulleinent conip'te les

plans d'dtudo.
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nissable, fait d'un melange de malaise et d'inquietude,
produit d'un eceur qui bat tantöt une cadence desordon-
nee, tantöt un rythme si lent, comrae s'il allait s'arreter ä

jamais... Oui, oui, les intellectuels sont les favoris du sort!
Et malgre tout, benies soient les heures de travail

penible et ardu, car on se sent devenir alors de plus en plus
un homme dans la vraie acception du mot. Doux, ces
instants consacres ä etudier une question nouvelle ; pleines
de volupte, ces veilles ou, dans un - silence profond, il
nous est loisible de songer ä notre destinee. La mort,
est-ce seulement l'absence de vie La fin arrive dejä quand
nos organes fatigues, uses, ne nous permettent pas tou-
jours d'acliever dignement notre plus ou moins longue
journee de labeur.

Toutefois, notre devoir est de reposer nos cellules
cerebrales. Souvent, apres un travail absorbant, surviennent
Tinattention et le sommeil ; car la Nature reclame impe-
rieusement ses droits. Veut-on les meconnaitre, la

vengeance arrive en coup de vent et funestes en sont les
suites. Anemie, perte de l'appetit, amaigrissement pro-
gressif, neurasthenie et arterio-sclerose, tel sera le bilan
de l'imprudence de tous les hommes voues aux professions

liberales qui se rient des regies les plus elömentaires
de l'hygiene de l'esprit.

— Toujours travailler, mais pas trop, nous dit parfois
un de nos meilleurs amis.

La methode est si simple que nous aurions mauvaise

grace de ne point l'experimenter. Le cerveau s'accoutume
facilement a quelques heures d'etude et bientöt l'effort
primitif devient affaire d'habitude, d'automatisme, tant est
vraie cette parole du Dr Gustave Lebon : « L'education
est l'art de faire passer le conscient dans l'inconscient. »

Neanmoins, une heure sonne ou le cerveau fait greve.
Quitter alors son occupation pour une autre ; passer d'un
travail oil les cellules cerebrales sont tres excitees ä une
besogne plus facile, c'est un acte de sagesse. Certains
neurones s'endorment, d'autres sortent de leur torpeur,
l'interet renait et les resultats de cette activite sont rejouis-
sants. Mais un moment arrive oil le repos le plus absolu
est de rigueur, car un changcment d'occupation n'est plus



un jremede efficace. Le motif La fatigue est le produit
d'une accumulation de substances toxiques dans l'onde
sanguine et celle-ci irrigue indistinctement toutes les
cellules cerebrales, de sorte que les unes et les autres sou-
ffrent de l'alteration du liquide nourricier. Dans ccs
conditions, une course ä travel's la campagne, la peche ä la
ligne, le jeu en general et le sommeil sont autant de

moyens excellents de preparer le cerveau ä de nouveaux
efforts. Une societe aimable et gaie exerce aussi une
influence heureuse sur cet organe, ce que confirme la parole
scripturaire : Un cccur content vaut une medecine.

Arretons-nous. En presence de tous ces faits, ne som-
mes-nous pas frappes d'admiration pour cette merveilleuse
machine qu'est notre corps, pour cet outil si parfait qu'est
le cerveau de l'homme Et nous ne connaissons qu'une
faible partie des mysteres que recele la cellule cerebrale.
Produit-elle seule la pensee ou celle-ci est-elle fecondee,
murie par une Puissance superieure La science marche,
marche dans la voie du progres, et la Creation n'a pas
encore pris fin. Non, le sixieme jour n'est point ä son de-
clin, car, voyez, le soleil de la civilisation est ä peine ä

l'apogee de sa course. Le genre humain travaille plus
que jamais ä se connaitre mieux, ä sonder davantage l'in-
connu qui l'entoure, afin de devenir meilleur, de se rap-
procher de son Createur, qui, une fois de plus, verra que
son ccuvre est bonne.

Joyeusement, repetons avec le poete (*) :

Mourir oil los regards d'age en Age s'ölevenl,
On tendent tnus les fronts qui pensent et i|tii revent 1

On so reglent les tonips graver son souvenir
Fonder an eiel sa gloire, el dans le grain qn'on seme
Sur tcrrc propager le plus pur de soi-menie,
C'est peut-etro expirer, mais ce n'est pas linir:

(') Sully l'rudlionune, Lc Zenith.
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Non de sa vie it tons leguor l'oeuvre et l'o.xemple,
C'est la revivre on eux plus profomle ot plus ample,
C'est durer dans l'espece en tout temps, en tont lien,
C'osl linir d'existor dans 1 'air oft l'lieure sonno
Sous le fantöme etroit qui iiome la personnc,
Mais pour commencer d'etre it la fai;on d'un dieu

N. B. — Les figures i, 2 et 7 ont ete extraites, avec
la bienveillante autorisation du Dr Maurice de Fleury, du
volume Le Corps et I'A me. de I'eiifant, librairie Armand
Colin, a Paris. Quant aux figures 3, 4, 5 et 6, c'est ä

l'obligeance de la librairie C. Reinwald, a Paris, que nous
les devons, librairie qui a edite Le Cerveatt, par Dr Ed.
Toulouse et D1' L. Marcband.

Marcel Marchand.
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